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Les secousses venues des profondeurs du sol parvenaient enfin à infiltrer son sommeil…
Puis ce furent des cris. Des cris stridents.
Il se retourna lourdement sur le matelas afin de chasser ces bruits parasites. Mais le lit se souleva, avant de se renverser brutalement pour le projeter sur le parquet, détruisant ainsi le cocon rassurant de son sommeil.
Ses yeux s’ouvrirent. L’obscurité était totale. Non… Quelques rais de lumière l’aveuglaient, en filtrant par les fenêtres de la chambre. Etaient-ce les premiers rayons du soleil, qui provoquaient ces flashes ? Ou des courts-circuits, qui faisaient sauter le système électrique ?
— Alana ?
Pas de réponse. Il était seul. Où était-elle ? Avait-elle encore préféré dormir dans le canapé ?
La pièce se mit à trembler. Des vibrations intenses, régulières, perceptibles entre le bruit assourdissant d’objets qui, dans tout l’appartement, chutaient sur le sol, se brisaient en mille morceaux…
A quelque distance de là, il percevait d’autres cris affolés, une cavalcade, des bris de verre…
Un tremblement de terre !
— Alana ! Megan !
Cette fois, il était réveillé, et l’adrénaline fusait dans ses veines. Il se jeta hors de son lit et tenta de traverser la pièce ; il se prit le pied dans une latte de plancher mais continua sa progression, tandis que des pans de plafond s’écrasaient sur le sol. L’un d’eux s’abattit sur son crâne et l’assomma brièvement. Ce n’était que du plâtre, se répéta-t-il en se forçant à se relever pour aller chercher sa fille. Et sa femme. Alana avait peut-être déjà mis Megan à l’abri ?
Oui, possible. Et dans ce cas, son absence à son côté dans le lit n’avait rien à voir avec leur dispute de la veille.
Un tremblement de terre… Il y avait tant de secousses sismiques, en Californie, que la loi avait imposé des aménagements spéciaux dans tous les immeubles. Que se passait-il ? Ce n’était tout de même pas le « Big One », ce cataclysme définitif annoncé sur la faille de San Andreas par les scientifiques, mais auquel les Californiens refusaient de croire…
Ces pensées s’entrechoquaient dans son esprit à la vitesse de la lumière alors qu’il traversait l’appartement, cet appartement en train de s’écrouler tel un château de cartes…
— Alana ! Megan !
Mais son cri de désespoir demeura sans réponse.
La terreur l’envahit. Soudain, la terre cessa de vibrer. Une immense nappe de chaleur monta du sol, et l’air devint étouffant.
Plus d’oxygène… Autour de lui, la nuit régnait toujours. Lorsqu’il parvint à retrouver son souffle, il était désorienté. Perdu. Mais il refusait de s’avouer vaincu.
Sa fille avait besoin de lui !
Il se propulsa au hasard vers une porte et aperçut une forme sous une plaque tombée à terre. Enfin ! Sa femme !
— Alana, ma chérie, Dieu soit loué, je t’ai trouvée…
Il caressa doucement le visage de son épouse sans connaissance, passa une main dans ses épais cheveux roux et murmura :
— Ne t’inquiète pas, tout ira bien. Je vais te sortir d’ici, je te le promets. Et Megan aussi.
Refusant de céder à la terreur, ignorant l’image intolérable de ce qu’il pourrait trouver dans la chambre de sa fille, il commença par libérer Alana des décombres. Elle ne bougeait pas, mais elle était toujours en vie… Forcément ! Il le fallait !
Elle ne pouvait qu’être en vie !
— Réveille-toi, chérie, murmura-t-il en tapotant ses joues pour la contraindre à revenir à elle.
C’était un cauchemar. Un affreux cauchemar. Mais elle allait réagir. Il la saisit par les épaules pour la secouer, d’abord délicatement, puis de plus en plus vivement…
— Alana ! Nooooooooooon !
*  *  *
— Alana !
En sueur, le cœur battant à se rompre, Flint Armstrong se réveilla en sursaut, persuadé d’être encore en train de tenir sa femme.
Des coups lourds martelèrent son cerveau.
Non.
Alana était morte. Cela faisait déjà plus d’un an. Mais près de lui, il y avait bien un corps. Celui d’une femme.
Alors, si ce n’était pas elle… Qui ?
Fébrile, il alluma sa lampe de chevet et se tourna vers celle qui partageait son lit. Beverly Jensen. La femme qu’il fréquentait depuis quelques semaines. Ses longs cheveux bruns étalés sur l’oreiller, elle semblait dormir paisiblement.
Oui, elle semblait dormir.
Mais avant même de prendre son pouls, il sut.
Car sa tête penchait de côté, comme celle d’une poupée cassée. Repoussant de toutes ses forces la panique qui l’envahissait, ignorant son rythme cardiaque déréglé, Flint bondit hors des draps, fit le tour du lit et resta debout, immobile, devant le corps sans vie de Beverly.
Que s’était-il passé ? Il forçait sa mémoire, tentait de se rappeler quelque chose, quoi que ce soit, pouvant expliquer ce qu’il vivait en ce moment…
Mais une seule image le hantait. Celle d’Alana gisant dans les décombres.
Hélas, ce drame était déjà ancien. Une nouvelle fois, il avait dû succomber à l’un de ces terribles cauchemars, le genre de terreurs nocturnes dont il était déjà familier dans l’enfance, depuis cette nuit dont il refusait de se souvenir… Et qu’il n’espérait plus effacer de son inconscient non plus.
Mais au moins, il savait dans quelles circonstances sa femme et son enfant avaient disparu.
Aujourd’hui, Beverly était morte, elle aussi.
Il resta ainsi, sans bouger, à tenter de comprendre l’inconcevable, pendant ce qui lui sembla durer une éternité…
Néanmoins, il finit par quitter précipitamment la chambre pour aller décrocher le téléphone et composer le 911.
Le message d’attente lui laissa le temps de retrouver son souffle et d’articuler d’une voix d’outre-tombe :
— Je… Je veux signaler un décès.
*  *  *
Nicky Keating alla chercher le journal dans la boîte aux lettres et remonta bien vite les deux étages jusqu’à son appartement, où elle finit de préparer le petit déjeuner sous l’œil attentif de son compagnon le plus fidèle.
— Tu connais les règles, rappela-t-elle en lui jetant un coup d’œil réprobateur. On ne pose pas les pattes sur les cuisses !
Pour toute réponse, Scraps se mit à bâiller avant de reprendre sa surveillance active des fourneaux.
Tout en retournant les pommes de terre dans la poêle, Nicky sourit. Quelle que soit la quantité de nourriture qu’il absorbait, Scraps conservait toujours cette expression de loup affamé.
Sa cuisine était trop exiguë pour contenir une table, aussi se rendit-elle dans le salon pour servir ce repas digne d’un ogre : des œufs brouillés, des saucisses, des pommes de terre en galette, des toasts, du melon et un grand verre d’oranges pressées en complément du café au lait. La nappe rouge et verte était du meilleur effet, et elle avait même allumé quelques bougies au centre de la table, à côté de la décoration faite de houx, de pommes de pin et de feuilles d’automne mordorées.
— Un authentique petit déjeuner de Noël, non ? s’enquit-elle.
Scraps lui répondit par un aboiement unique et clair, comme il le faisait souvent. C’était le genre de détail qui donnait à Nicky l’impression qu’il comprenait tout ce qu’elle lui disait. Elle caressa l’épaisse fourrure noire et blanche du chien et s’installa devant son assiette.
Les fêtes de Noël avaient toujours été ses favorites, ainsi qu’en attestait le décor du salon. Evitant de lorgner dans la direction des paquets encore disposés sous le sapin, elle se servit une nouvelle tasse de café avant de goûter aux œufs et aux pommes de terre.
En temps normal, elle ne s’offrait un vrai petit déjeuner que le dimanche, mais les vacances scolaires ayant commencé huit jours plus tôt, elle s’était promis de manger convenablement le matin. Après tout, comme le disait son médecin, quelques kilos supplémentaires ne lui feraient pas de mal…
A peine eut-elle avalé la première bouchée qu’un naseau humide vint se poser sur ses genoux.
Nicky leva les yeux au ciel et se retourna vers le chien.
— Combien de fois faut-il t’expliquer de ne pas mendier durant les repas ?
Visiblement peu sensible à cet argument, Scraps se mit à gémir, tout en lui décochant un de ces regards suppliants dont il était le spécialiste.
Incapable de réprimer son rire, Nicky commença par partager une saucisse avec lui. Puis, devant s’admettre vaincue, elle disposa un assortiment de victuailles dans une assiette qu’elle alla déposer au chien dans la cuisine.
Moins d’une minute plus tard, Scraps revenait se planter devant elle.
Haussant les sourcils, elle recula sa chaise et se tourna vers la cuisine : l’assiette semblait avoir été passée au lave-vaisselle, à l’exception du morceau de melon que l’animal avait soigneusement rejeté.
Et une nouvelle fois, il la dévisageait, attendant un supplément…
— Non, c’est terminé, Scraps, annonça-t-elle d’un ton ferme en lui désignant le tapis pour qu’il aille s’y coucher.
Bonne pâte, l’animal obéit sans broncher.
Nicky lui jeta un rapide coup d’œil de biais : c’était incroyable, tout ce que ce chien avait appris en quelques mois.
Elle avala encore quelques bouchées d’œufs brouillés et la moitié d’un toast, mais son appétit se tarit vite, et elle renonça au reste. Bah, il lui suffirait de réchauffer tout cela au déjeuner.
Elle ouvrit le journal et reprit sa tasse de café au lait. En tant que professeur d’éducation physique, elle aimait consulter la page sportive en priorité, ne serait-ce que pour connaître les joueurs de foot aussi bien que ses élèves, mais…
Le titre s’étalant sur trois colonnes à la une la fit sursauter :
LE SURVIVANT D’UN TREMBLEMENT DE TERRE ACCUSÉ DU MEURTRE D’UN PROCUREUR.

Elle n’eut même pas besoin de chercher le nom de l’accusé pour sentir son cœur s’emballer. Mais avant de lire l’article, elle laissa son attention se fixer sur la photographie qui l’accompagnait…
Le cliché représentait l’accusé et la victime lors d’un meeting politique. Les cheveux un peu trop longs, le teint pâle et les yeux cernés, Flint semblait se forcer à sourire à Beverly Jensen.
Tandis qu’un nœud se formait dans sa gorge, Nicky lut le compte rendu des faits avec une stupéfaction croissante.
Beverly Jensen a été trouvée morte le matin de Noël… Flint Armstrong ayant lui-même appelé la police… L’arrestation… M. Armstrong affirmant ne se souvenir de rien… Cette déclaration étant incapable de l’innocenter comme de prouver sa culpabilité…
L’enquête judiciaire avait cependant déjà établi que les causes de la mort n’avaient rien d’accidentel : des traces de lutte dans le salon de l’accusé prouvaient qu’une violente dispute avait eu lieu, avant que Beverly Jensen ne reçoive un coup fatal à la tête et ne soit ensuite traînée jusque dans le lit.
Le souffle court, Nicky reposa lentement le journal pour poursuivre sa lecture.
Si Flint avait refusé de signer des aveux, il n’avait pas non plus fait le moindre effort pour se défendre, et il serait bientôt assisté d’un avocat commis d’office. La cour avait fixé une caution très élevée en raison du chef d’inculpation — homicide au premier degré — mais Flint avait refusé de la payer. De toute façon, sans doute ne disposait-il pas d’une telle somme : Nicky savait que ses finances étaient au plus bas.
Mais pourquoi n’avait-il pas appelé l’un de ses vieux amis ?
Ou elle ?
Il préférait donc rester confiné dans une cellule et s’offrir à la merci d’un avocat de troisième zone, plutôt que de demander de l’aide à ceux qui tenaient à lui ?
Pourquoi ? Etait-il coupable ?
Non… Elle ne voulait pas le croire. Elle ne pouvait pas le croire !
Nicky sursauta vivement, comme Scraps aboyait en chœur avec l’Interphone. La sonnerie se répéta encore furieusement plusieurs fois. Eh bien ! Son visiteur était drôlement pressé…
Le chien sur les talons, elle alla décrocher le combiné et demanda :
— Qui est-ce ?
— A ton avis, qui cela peut-il être, si tôt le matin ? répliqua une voix agacée.
— Maman, soupira-t-elle.
Nicky appuya sur le bouton, tout en songeant que sa mère était probablement déjà au courant de la nouvelle. Elle aurait tant aimé partager son inquiétude avec elle… Mais hélas, ce n’était guère envisageable.
Elle se rua dans la salle de bains pour brosser rapidement ses épais cheveux d’un roux foncé, tout en regrettant de n’avoir pas le temps de s’habiller convenablement. Elle portait un long sweat-shirt sur des leggings, et sa mère n’était pas du genre à cacher le fond de sa pensée…
Elle ouvrit la porte à l’instant précis où Cecilia Keating gravissait les dernières marches de l’escalier.
— Bonjour, maman.
— Bonjour, Nicole.
Après lui avoir tendu la joue sans lui rendre son baiser, sa mère traversa le couloir et s’installa dans le salon. Elle retira son coûteux manteau de fourrure et le posa sur un fauteuil avec force précautions.
Du plus loin qu’elle s’en souvenait, Nicky avait vu dans ce manteau le symbole du train de vie que sa mère entendait mériter. Une robe à la coupe impeccable, dans les tons vert pâle, confortait sans doute cette illusion, mais l’activité que Cecilia menait à mi-temps, l’organisation de soirées, ne lui permettait guère d’aller plus loin.
Tout en priant pour que ce décorum inhabituel ne soit pas de mauvais augure, Nicky afficha son plus beau sourire.
— Tu es déjà sortie pour faire les soldes de Noël ? demanda-t-elle avec douceur.
Après tout, sa mère lui avait révélé que depuis peu elle fréquentait quelqu’un. Néanmoins, la confidence s’était limitée là, et Nicky ne savait strictement rien de cet homme — pas même son nom.
— Ne sois pas sarcastique, répliqua Cecilia en jetant un coup d’œil dédaigneux autour d’elle, avant de s’arrêter sur le journal posé sur la table. Je vois que tu es déjà au courant de cette nouvelle immonde…
— Oui, c’est horrible, je…
— J’espère seulement que notre nom ne sera pas mêlé à la chute de cet homme, coupa sa mère. Quelle humiliation ce serait !
Nicky croisa les bras sur sa poitrine.
— Cet homme, comme tu dis, est ton gendre, maman !
— Plus maintenant.
Les yeux de sa mère s’emplirent de larmes.
— Paix à l’âme de ta pauvre sœur… Tout ceci prouve ce que j’ai toujours dit.
Nicky prit une longue inspiration, tâchant de conserver son calme.
— Maman, Flint n’est pas responsable de la mort d’Alana et de Megan, et tu…
— Quoi ? C’est lui qui a insisté pour aller vivre au fin fond de Los Angeles, en plein sur une faille qui…
— Et il n’a pas non plus tué Beverly Jensen, poursuivit Nicky.
— Ça, tu n’en sais rien !
— Si. Parce que je connais Flint.
A ces mots, sa mère haussa furieusement les épaules.
— Tu étais trop jeune pour comprendre à qui nous avions affaire, quand cet homme s’est imposé dans la vie d’Alana. Il t’a jeté de la poudre aux yeux, presque autant qu’à ta sœur ! A t’écouter, il n’aurait jamais rien fait de mal. Mais où en sommes-nous, aujourd’hui ?
Cette dispute répétée un bon millier des fois mettait les nerfs de Nicky en pelote. Elle était lasse de cette querelle insensée, mais se sentait en même temps incapable de lâcher prise : Flint ne méritait pas le ressentiment de sa mère.
— En effet, il n’a jamais rien fait de mal, répliqua-t-elle, si ce n’est épouser ta fille préférée et te contraindre à desserrer légèrement le cordon ombilical.
Visiblement choquée, Cecilia lui retourna un regard fier.
— Nicole, si tu es incapable de t’adresser à ta mère avec un tant soit peu de respect, je m’en vais sur-le-champ !
Naturellement, Nicky sentit aussitôt la culpabilité l’étrangler.
— Je regrette, maman. Je n’ai aucune intention de me disputer avec toi, et encore moins durant la période de Noël.
Non, surtout pas après le merveilleux réveillon qu’elles venaient de passer ensemble, le 24, et le copieux dîner du lendemain. A peine trois jours plus tôt. Pour la première fois en vingt-six ans, Nicky avait eu l’impression de se rapprocher vraiment de sa mère… Et elle ne tenait pas à gâcher ce miracle.
— Tu as raison. Nous devons faire front commun, désormais, renchérit Cecilia. Après tout, nous ne pouvons plus compter que l’une sur l’autre.
Elle traversa la pièce en souriant et prit Nicky dans ses bras. Emue, la jeune femme lui rendit son étreinte avec tendresse, mais s’écarta avant que les larmes ne lui montent aux yeux.
— Tu veux prendre le petit déjeuner ? suggéra-t-elle en désignant la table. Il me suffit de cinq minutes pour réchauffer les pommes de terre et faire des toasts.
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